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Le plus grand nombre des papyrus grecs retrouvés en Égypte sont 
des actes administratifs, et, en particulier, des pièces de comptabilité. 
Parmi ces dernières, un certain nombte sont des comptes de dépense 
purement domestique, et ils ne sont pas les moins intéressants pour 
l'histoire, en ce qu'ils nous aident à nous représenter l'économie d'un 
ménage égyptien au temps de la domination grecque. On peut en si- 
gualer trois variétés principales : 

1° Comptes sommaires, résumant certaines dépenses, soit par an- 
nées, soit par mois, comme les papyrus LII-LX du Louvre, à Paris, et 
les papyrus C et L du musée de Leyde, publiés par M. Leemans, en 
1843. Ils ont quelquefois la forme épistolaire, comme sur le papyrus 
LIX du Louvre. 

2° Comptes purement numéraux de dépenses dont l'objet n'est pas 
exprimé, comme la dernière partie du papyrus T de Leyde et la plus 
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grande partie du papyrus XX° parmi ceux du British Museum, publiés 
par M. Forshal, en 1830. 

3° Journal proprement dit de la dépense d'un ménage!. Tel est le do- 
cument, jusqu'ici unique en son genre, sur lequel M. Albert Dumont, 
alors membre de notre Ecole française, m'écrivait, en date du 7 juil- 
let 1867 : 

« Ce papyrus avait été légué l'an dernier à l'Université d'Athènes par 
« M. Joseph Sakkinis, et, je crois, n'avait Jamais été déroulé par per- 
«sonne. J'en ai, du moins, jugé ainsi, en voyant combien les feuilles 
«étaient adhérentes et combien il fallait de soin pour éviter de faire 
«tomber en écailles plusieurs des parties de cette précieuse relique. 
« C’est un grand ruban de trois mètres de long sur huit centimètres de 
« large; il est divisé en vingt-cinq colonnes, qui contiennent chacune 
« de sept à neuf lignes. L'écriture en est ferme, courante et presque élé- 
«gante?. L'état de conservation est parfait, sauf pour les deux co- 
«Jonnes XIT et XV. Quant aux mots qui ne sont pas de prime abord 
«d'une intelligence facile, ils ne vont pas à plus de dix. 


® J'ai donné un aperçu général de ces documents et de leur utilité pour l'histoire 
dans une note qui est insérée aux comples rendus de l'Académie des sciences, 
séance du 7 novembre 1870. Quant au présent mémoire, il a été lu à l'Académie 
des inscriptions dans deux séances de 1871 ct 1872. — * La lettre B, qui s'y ren- 
contre neuf ou dix fois, sur les colonnes 6, 7, 8,10, 14,15, 17, 22, et sur une 
des deux colonnes écriles au verso, offre, sur les quatre colonnes 6, 7, 10 et 14. 
une forme demi-cursive qui est à remarquer : mème sans le secours d'un fuc-simile, 
on se la représente assez facilement en reliant les deux traits 1C très-allongés par un 
trait horizontal en haut et en bas. Je ne me souviens pas d'avoir vu aucun exemple 
le cette forme sur aucun des papyrus grecs que j'ai pu étudier jusqu'à ce jour. E. E. 
— * Sur ce nombre je crois n'avoir pas laissé plus de deux mots à déchiffrer : 
1° col. V, à la 1" ligne : otes-T, suivi d'une déchirure, qui n'enlève guère que deux 
où rois lettres au plus; malheureusement, M. Dumont n'a pas fait le calque de 
cette ligne comme :l à pris soin de le faire pour quelques autres parties du rou- 
leau; 2° col. 8, à la 1 ligne, où le nom propre Zwai6iar est suivi d'un autre mot 
dont les deux dernières lettres sont w:. Ce dernier mot peut ètre le second nom de 
Sosibius ; ce peut être aussi un délerminatif, comme vewréput, qui détermine A410- 
vuoir sur la [°° et sur la XIX° colonne. La copie de M. Dumont, même rapprochée 
du calque qu'il y a joint, me laisse encore dans le doute sur le mot qui reste à dé- 
chiffrer. Après avoir restitué avec vraisemblance, je crois, oupuala, nom d'un pur- 
gatif, sur la colonne XV”, l'idée m'est venue que, sur la V°, on pourrait lire dwe:or 
pour mov, diminutif d'éxés, et désignant soit une sorte de calmant ou de narco- 
tique, signalé par les médecins grecs (voir ce mot dans le Thesaurus L. Gr.), soit 
peut-être quelque substance analogne à la œuria, que mentionne le papyrus LX bis 
de Paris, et qui paraît être une espèce de levüre et quelquefois un gâteau au lait 
où au beurre (voir aussi le Thesaurus, à ce mot). E. E. 
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«Malheurcusement ce manuscrit ne nous a conservé aucune page 
«intéressante de Îa littérature classique. C'est un livre de comptes, mais 
“complet et détaillé : par là il a peut-être quelque valeur. Les dépenses 
«Y figurent par articles distincts, et des résumés donnent, de temps en 
«temps, le total à des dates particulières. Il me semble aussi que, pour 
«les différentes fournitures, on a eu soin de faire des résumés spéciaux. 
«Les chiffres, comme il cest naturel de s'y attendre, abondent, et ne 
«seront pas une des moindres difficultés du commentaire. » 

Depuis ce temps, M. A. Dumont, ayant abandonné pour d'autres 
travaux le projet de publier le papyrus Sakkinis, a bien voulu me con- 
fier sa copie, avec les calques des lignes les plus rebelles au déchiffre- 
ment, et il m'a autorisé à prendre la charge de cette publication. Je 
dois le remercier d'abord de son amicale courtoisie, et j'ajoute tout de 
suite qu'il ne s'était point exagéré les difficultés d'une telle tâche, et 
qu'elles sont grandes, même pour un philologue depuis longtemps fa- 
milier avec l'étude des papyrus gréco-égyptiens. 

En effet, les signes numériques que nous présentent les papyrus de ce 
genre ne sont pas encore tous expliqués. Même après les efforts de Pev- 
ron, de Letronne, de Leemans, de M. Brunet de Presle, quelques-unes 
de ces notations restent pour nous des énigmes d'autant plus obscures, 
que souvent elles sont tracées avec négligence ou réduites à de simples 
sigles, et que, pour plusieurs papyrus, comme ceux de Leyde, les édi- 
leurs ne nous fournissent que des spécimen de fac-simile, non des fac- 
simile complets, qui seraient nécessaires pour vérifier et interpréter la 
leçon du manuscrit. D'autre part, la quotité de chaque denrée n’est que 
rarement indiquée, et, pour les denrées alimentaires, nous ne voyons 
pas à quel nombre de personnes répond la quotité inscrite dans chaque 
article. Enfin la nature même des denrées nous est souvent inconnue, 
et le nom grec ou égyptien qui les désigne n'a pas de synonyme cer- 
tain soit en latin, soit en français. Toutefois, la part faite, et il faut la 
faire grande, à ces causes d'obscurité, il y a encore beaucoup de ren- 
seignements utiles à recueillir dans des registres comme ceux que nous 
venons d'énumérer. Le papyrus Sakkinis est surtout remarquable à 
cause du caractère particulier qui le distingue et que nous signalions 
plus haut, et parce qu'il mentionne plusieurs objets de dépense dont 
l'indication ne s'était rencontrée jusqu'ici sur aucun autre document. 

Nous donnerons d'abord la transcription du texte en caractères cou- 


1 Nous reproduisons ces calques au-dessous des parties de notre transcriplion 
courante auxquelles ils correspondent, 
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rants, avec les signes accessoires de l'esprit et de l'accent, qui en faci- 
litent la lecture, mais qui manquent toujours dans ces textes sur 
papyrus; malheureusement, pour les notations numériques que la ty- 
pographie ne pourrait reproduire dans leur variété et leur incorrection 
capricieuse, nous somines obligé de renvoyer le lecteur aux fac-simile 
spécimen qui accompagnent ce mémoire. 


Col. I. uesoopn À 5 dvnÂwpuéyoy eis Tù x16° - 
a@ dv dypveyxa Aiovudiut uépav èmei®g 
vewrépar Êedwns els d- À  äproi 
vnÀwpa Z À ëo7iTù &Vor 
Fac-simile. 
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Tépix0s 
EX 
15 xooxuvB[a] 
Fac-simile. 

TAPIxXLC di 
LYSA ù 
Je yne- CR 

16 Col. IT. é[Ajes ? B pro 
17 Un compte total.  . der 
Fac-simile. 
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CEST € fr J'acw 
Col. IV. TT éproi xoAOxUVTA (sic) 
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29 Evaa. Ada 
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Une rature. 35 &proi 
30 néÂay xéx: 
Ed 
Col. V. 38 Col. VI. Ba/aver 
[AS 
31 À  orea... [Morceau enlevé.) ho xal Awpiur xai 
dYor TT 
Täpi40s Âpuoviur erme' À 
Adyava ZriGwr els ro oYœwriov 
Fac-simile. 
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Une ligne de sigles. xpau6n 
hh Col. VII €  répryos AtBavers 
4° &proi bo Un compte total. 
éÿor 51 Col. VIIT. xai Zwoi6iw ouppäayur (?) rd 
Ets yivôpevoy TOÙ LETOPY 
Fac-simile. 
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! Les lettres qui suivent, sur deux lignes, après Appovion, paraissent une sur- 
charge pour réparer l'omission d'un mot. Ce mot est-il un nom propre rattaché a 
celui d'Ammonius ? Je n'ose le dire. Après inspection attentive du calque pris sur 
le papyrus par M. Dumont, je crois lire merrepis, dont la première et Îles trois 
dernières lettres seraient écrites au-dessus des quatre lettres eme. Mais peut-on 
admettre tant de négligence à la fois pour l'écriture d'un seul mot, qui serait 
mmrepi ? 
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55 
Col, IX. 
6o 
Col. X. 


Col. XIT. Les lignes 76 à 82 ont à peu près disparu. Toutefois on voit que 
es trois lignes 76, 77, 80, contenaient la fin du compte du H jour, avec le total. 


T4piy OS 

Évha 

oYoy 

Aäyava 

&oToi 

mAdoIu 

xai Awplor mAVoiux 
x0ÀO6XUVTa 

xÉxt 

Un compte total. 
x2l Zevmoet els unix: 
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H 
79 


SÀlvbos 

&yÉoÀY xorpiwv 
Un compte total. 
&pTot 
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dLor 

Adyava 

TAPI4O0S 


La ligne 97 contient les deux lettres xe, qui sont peut-être le reste du mot xéx. 
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[vAæ 
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(Gette page a été presque entièrement mangée par les vers.) 


85 Col. XII Asyava 


99 


Tapiyos 


Un compte total. 
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100 Col. XV. 
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Col. XIV. &Aess 


wÀvoiua 
TAply0s 

xpéas 

Un compte total. 
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xpiu67 
avp[ua]ia" 
Balav|er 


Les deux lettres ua conviennent pour remplir le vide qu'indique la copie de 


M. Dumont. Or des témoignages précis montrent que la oupuala, soit comme ali- 


ment, soit comme purgatif, était familière aux 


gyptiens. D'une part, Diodore de 


Sicile (1, Lxiv) la mentionne formellement, avec les Adyava, comme denrée à l'usage 
des ouvriers qui construisaient les pyramides; de l'autre, un texte du scholiaste 
d’Aristophanc (sur le vers 1253 de lu Paix) explique, dans le même sens, une al- 


lusion du poëte au commerce de cette denrée en 


Égypte. Je pense donc qu'il ne 


peut guère rester de doute sur la restitution du texte à cet endroit. Voir, pour. plus 
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EU[A]a Tépiyos 
xlxt EdÀ 
Aäy|ava] Une sigle numérique. 
10 .àÿo{v] morceau enlevé. 119 Col. XVIIL IT éÿov 
àp[rüuara] 120 äpTot 
107 Col. XVI. Kai dépuaro[s] do Àdyava 
TÜu wOÛa Tdpix05 
meralor]éou xalr]1- EbAa 
110 oxEUr | xbx: 
113 Col. XVII. IB épro: Une sigle numérique. 
dYov ; 125 Col. XIX. xai Arovuoiwt vewrépur 
119 xpÉzs eis émiTovyov* xai 400- 
Adyava das 
Fac-srmile. 2 
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de détail, le Thesaurus d'H. Estienne au mot Xuprala. — " Ce n'est pas sans beau- 
coup d'hésitation que je m'arrête à cette lecture. Mais, après un examen réitéré de 
la copie de M. Dumont, je ne trouve rien de plus satisfaisant. Ty moûa pour Tv 
268a est conforme à l'orthographe attique dont on a beaucoup d'exemples sur les 
monuments. (Franz, Elem. epigr. gr. p- 126,127. Cf. Corpus inscr. gr. n. 3640.) Il 
ne doit pas plus nous étonner qu ë&y6oA# pour éx6oA# sur le papyrus même que 
nous étudions. Ileraoéos se dérive régulièrement de æerégw que les lexiques nous 
fournissent à côté de æerévvumu, et cette expression nous rappelle le vers d'Apollo- 
nius de Rhode {I1, 405) qui décrit la toison d'or, rù xéas, étendue, æemragévoy, sur 
le haut d'un hètre. Neré£ers 8épua dmd æbËa répond aussi exactement au composé 
ümoméraoua, qui a le sens de coussin, ou tapis à mettre sous les pieds; il répond 
au composé ÿrom6èov qu'on lit précisément dans le deuxième des papyrus magiques 
publiés en 1866 par M. Parthey. Quant à l'ouvrier chargé de faire ce travail, c'est 
sans doute quelque oxures comme ceux qui sont mentionnés dans le cinquième 
papyrus du Louvre (p. 132), ou un Bupoodéÿns comme celui qui figure sur une 
inscription du Corpus, n. 6665. Cf. n. 44825. —* Si le +, dans ce mot, n'était pas 
nettement lisible sur la copie de M. Dumont, on pourrait lire émryovnov pour 
émryôvesoy, nom d'un instrument de musique inventé par le musicien Epigonus 
(Athénée, Dipnos. IV, p. 183 D. Cf. XIV, p. 637 F). Au reste, ct à l'appui même de 
la lecture de M. Dumont, on peut remarquer que l'epitonion et les cordes, étant 
deux parties d'un instrument de musique, sont, ainsi, naturellement rapprochés : 
l'instrument (epigonion), puis sa partie (les cordes), offriraient un rapprochement 
moins naturel. 


Ün comyite total. Adyava 
TA äproi 133 Col. XX. xai Arovvaiur VEUT Épuot 
130 dÿor dote dobvar Ti payinwr 
Eva 139 éCodiov 


Fac-s mile. 
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Un compte total. 146 Col. XNII. Eÿaa 
1E àproi Sepuôr 
OYor Täpiy0s 
Tapix0s | Une sigle numérique. 
Âdyava ZriGwys rù Aoimdy ro 
140 Col. XXI. Étda 150 OŸÿwrlou où ueoopn YB (?) 
xéxe xOvia[Tyi] 
Un compte total. Une sigle numérique. 
IC pro: 19a Col. XXII. xai voïs épaor xai x[6]Ÿaot 
xpéas XOVIGTMI 
dVoy Üdwp ? 
14 Âdyava miobds xAluaxos 
Fac-simile. 
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Au revers. Au revers. 
rôpixols] (sic?) ZA  pecop} 
Âéyava id 
xpéa 
SA äproi 
Eta Balavetov 
Un compte total. OYor Ë 


: Les comptes précédents, on le voit au premier coup d'œil, sont 
d'une autre espèce que les registres de Leyde, de Londres et de Paris, 
qui tous paraissent provenir du Sérapéum de Memphis, tous appartenir 
aux deux jumelles recluses dans ce temple, ou à quelqu'un de leurs 
protecteurs; l'écriture n'est point la même, comme on peut s'en con- 
vaincre par le plus simple examen. L'ordre des comptes n'est pas moins 
différent; seulement quelques-unes des dépenses mentionnées se re- 
trouvent dans les deux séries, et quelques formules leur sont communes. 

Pour commencer par ces dernières ressemblances, les colonnes 1, 
5,6,;8,9,10,19,20et22, mentionnent des personnages à qui des 
sommes ont été remises, tantôt en payement de certaines denrées ou 
de certains services, tantôt avec la charge de pourvoir à certaines four- 
nitures : c'est une formule souvent usitée dans les comptes provenant 
du Sérapéum. 

Ainsi, col. 1, Â@ Gv dviveyxa Arowvato VEWTÉPY « SUT Ce que j'ai mis 
«au compte de Denys le Jeune » rappelle l'expression qui se lit dans une 
pétition faite au nom des jumelles (pap. Par. n. xxu1; Londres, n. x1); 
Ta év vois Xdyous éva@epôueva. Nous retrouvons ce Denys le Jeune aux 
colonnes 1 9 et 20, comine chargé de payer diverses dépenses. De nième, 
à la colonne 6, Dorius, Ammonius et Stibon, ce dernier qui reparait à 
la colonne 22; à la colonne 8, Sosibius. Mais à la colonne 9, Dorius 
semble recevoir directement le prix d'un blanchissage (æAtoiua), et à la 
colonne 1 0, Sénésis, celui d'une certaine quantité d'huile de kiki (eis xixi). 
Ces diversités de notations sont fréquentes sur nos papyrus du Louvre, 
par exemple, p. 339 : To dvmhœua Oeoyirov: mamüpor xal éprawv xal &ha 
(sic), où l'on remarquera, en outre, la forme dvflwua pour dvdkwna, 
forme irrégulière, mais sans doute habituelle chez les Grecs de l'Égypte, 
et que nous offre aussi le papyrus Sakkinis. Le même Théogiton, figu- 
rant plus haut pour un compte de corbeilles, paraît plutôt être un 
pourvoyeur qu'un marchand de telle ou telle denrée. 

Comme sur les autres registres, les notations sont d'une excessive 
brièveté sur le papyrus Sakkinis, ce qu'on s'explique assez facilement 
si l'on songe que, chez nous aussi, les comptes de ménage sont le plus 
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souvent de simples memento, où les personnes intéressées suppléent 
sans peine bien des ellipses, et complètent, au premier coup d'œil, bien 
des abréviations. Par exemple, à la colonne 13, yaaxsï Meuvo était cer- 
tainement pour ya%xeï Menvovirn, et désignait, pour le rédacteur comme 
pour le lecteur contemporain, un forgeron habitant les Memnonies, lieu 
voisin de Thèbes. Dans le cinquième et dans le sixième papyrus du 
Louvre, certains Cholchytes! sont désignés par les mots rôv éx rüv Meu- 
voyetwv. Dans le quinzième papyrus on lit l'expression plus complète 
encore : Tv xartosxiav Éyovtes éy toïs Mepvovetous. Enfin l'adjectif Mevo- 
vérns se lit à la colonue 38 du cinquième papyrus. À propos de cette 
restitution du mot Meuvovirns, nous remarquons tout de suite que, si 
elle est légitime, elle confirmera nos premières inductions sur l'origine 
du papyrus Sakkinis. Il est probable, en effet, que le rédacteur de ces 
comptes désignait là un ouvrier de son voisinage, et que, par consé- 
quent, il n'était ni un reclus du Sérapeum ni un voisin de ce temple; 
c'était plutôt un habitant de Thèbes ou des environs de cette grande 
ville. Les ruines de Thèbes sont, on le sait, avec celles de Memphis, 
les deux localités qui ont fourni à nos musées le plus grand nombre de 
papyrus gréco-égyptiens. 

La première colonne du registre Sakkinis peut être traduite ainsi : 

«Le 30 mésori, sur ce que j'ai porté au compte de Dionysios le 
« Jeune, le lui ayant donné pour la dépense. Année 1v. Voici la dépense 
«par jour [pour Île mois] épiph : 

« Le 30, pains ..... (somme indiquée comme il sera dit plus bas). 


«opson .,... Idem. 


Le compte se continue sur la colonne : : 


«bois ......» (somme indiquée comme il sera dit plus bas). 


Suit une ligne de sigles numériques, puis : 


« Mésori 

«pains ..... (somme indiquée comme il sera dit plus bas). 
a salaisons... Iden. 

sbois ...... Idem. 

« olokyntha.. » Idem. 


! Je devrais dire Choachytes, car il parait aujourd'hui démontré que, selon la 
conjecture de M. Brugsch, approuvée par Ideler et par Brunet de Presle, on doit 
lire XOAXYTAI et non XOAXTYTAI, ce mot, qui revient si souvent dans une cer- 
taine classe de papyrus. Voir, sur ce sujet, la note de M. F. Meunier insérée aux 
Comptes rendus des séances de l'Académie des inscriptions, en 1869, p. 269. 
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Autant que je puis comprendre cet arrangement étrange, le rédac- 
teur, au dernier jour de mésori, avait d'abord réglé le compte du mois 
précédent, c'est-à-dire d'épiph; puis il avait noté, jour par jour, la dé- 
pense de ce mois mésori, dépense que le manuscrit conduit, sans inter- 
ruption, jusqu'au 16 inclusivement. Sous cette dernière date on lit, 
entre deux séries de dépenses spéciales : «à Stibon le reste! de l'opso- 
« nion de mésori, » avec un chiffre indiquant la somme. Au verso, on it 
encore deux colonnes, l'une de quatre articles, l’autre de cinq, et cette 
dernière porte, à la première ligne, l'indice de l'an 1v, puis mésori. 1] 
m'est impossible, jusqu’à présent, d'expliquer l'intention de cette répé- 
tition, ni l'isolement des deux comptes portés ainsi au verso du papy- 
rus, sans chiftre qui indique à quel jour du mois ils se rapportent. 

La huitième colonne commence par : «A Sosibius, de son compte 
«(s'il faut sous-entendre cette idée) le total pour mésori. » Suit une ligne 
de lettres numériques, qui probablement résument la dépense faite 
avec Sosibius ou remboursée à Sosibius. l'era, qu'on lit une fois ail- 
leurs en toutes lettres?, mais que le plus souvent représente son ini- 
tiale l”, réduite elle-même quelquefois à une verticale ondulée, signifie 
cela fait; c'est le mot consacré pour le total d'une addition. Tà ysvôpevor 
en est une variante, et paraît, de plus, signifier ce qui revient à, comme 
dans un des registres de Leyde : rà ysvépevés po:5, et dans une pétition 
des jumelles : rù ysvépevor duïr EAacos xai xlmit. On peut donc traduire 
avec quelque assurance : «total de ce qui revient à Sosibius pour mé- 
«sori. » Mais il reste à savoir pour quelle dépense ou pour quel service 
Sosibius avait droit à la somme dont il s'agit. 

D'autres ressemblances moins caractéristiques, comme l'emploi du 
verbe didévas, seront facilement remarquées, si l'on compare le texte 
Sakkinis avec les autres registres du même genre. Il est inutile d'y insis- 
ter. Mais ce qui surtout nous intéresse, dans de tels documents, c'est le 
nombre et la nature des dépenses mentionnées. Or, pour en donner 
une idée comparative, nous ne pouvons inieux faire que d'en dresser 
d'abord la liste alphabétique. Nous y désignerons par À le papyrus Sak- 
kinis, puisqu'il est aujourd'hui déposé à l'Université d'Athènes; par L 
les papyrus de Leyde; par Lr ceux de Londres; par P ceux de Paris. 
Nous ferons suivre d'une traduction française tous les mots dont le sens 
ou la leçon ne paraissent pas trop douteux, et nous expliquerons spé- 


‘ Cf. rà Aotmd, lignes 41 et 43 du papyrus LV du Louvre. — * Voir les Papyras 
du Louvre, p. 326, note 2. — * P. 92, édit. Leemans. — ‘ Papyrus XXII du Louvre. 


Dans le papyrus XXIIT, qui parait n'être qu'un brouillon du premier, on lit sim- 
plement : rù ysvôuevor nuiv. ; | 
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cialement, par une note, ceux pour lesquels nos dictionnaires ne four: 
nissent pas une explication facile et sûre. Enfin nous marquerons d'un 
astérisque les mots qui manquent dans nos dictionnaires. 


AGÿpa, P L, espèce de bouillie faite avec du froment et du lait, selon la défini- 
tion du Lexique d'Hesychius. | 
dÂas et &éÀs, P, À, sel. 
&Aeupoy, L, froment. 
&Auy, L, saumure. 
"autos? L'. | 
äpayres (oi) xai xôŸayres, À, ceux qui ont enlevé et coupé (le bois?). Cf. pa- 
pyrus LX bis du Louvre : oi évéynavres. 
"&péiao L..... 
&pros, P, À, les pains. — xaOapol, P, pains simples, sans façon particulière ? 
&prüuara, À, condiments, assaisonnements. 
"éraolirai? L (A6yos rüv draoirv)..... 
Éalaveïoy et Balavebs, À, bain et baigneur. 
Banré, P, espèce d'étoffes teintes. 
Ea@ñov pour Ba@eïov, P, atelier de teinture. 
Bois, P, bœuf ou plutôt vache, car c'est au féminin quil est employé sur le pa- 
pyrus LVIITI du Louvre. 
yéÀa, L, lait. Cf. les papyrus du Louvre, p. 146 où yaAaxro parait ètre une 
abréviation de yaAaxroupyôs. 
"ytrai L..... 
yvaPeus, P, foulon. 
yoyyvAlèes, L, radis. 
ôdve:ov, P, prèt, argent prèté. 
dépua, À, peau. 
éyxommprpiov. Voyez d0wvov. 
éxGol»n (écrit éy6oAÿ) xompiwvy, À, balayage du fumier ou vidange? Cf. xompo- 
Edo, qui est sans doute pour xompoëton dans le papyrus XI du Louvre. 
éxuayÿa” pour éxuayeiæ, P, serviettes. 
&A4n, À, huile d'olive, comine éAéa ou éAala. 
éAAvyvia, P, mèches de lampe. 
évéyupoy rs Àvyvlas, L, gage pour la location d'une lampe ? 
émeroviov (écrit émrrévyov), À, instrument à tendre les cordes. 


* M. Leemans, p. 93, propose de lire auras dans l'unique article du registre de 
Leyde où ce mot se rencontre, et il traduit par placentas lacteas. Cette restitution 
est bien hardie. Ne serait-il pas plus simple et plus prudent de lire 4Aæros? Les deux 
lettres À ct a en majuscules AA se confondent facilement en un M. Or das se lit 
précisément une ligne plus bas dans ce registre; 1l se lit aussi p. 338 des Papyrus 
du Louvre, et il a pour génitif &Aæros. Quant à l'emploi du génitif pour le nomina- 
tif, on en a au moins un exemple, p. 92, à la troisième colonne du mème papyrus de 
Leyde, dans les mots r%s Yrébou. — * Écrit aussi éyuayfa, comme éy6oÿ, dans le 
papyrus Sakkinis, pour éx6oÀ#. Cet adoucissement du x» en y est si fréquent sur les 
papyrus, cotnme sur les marbres, qu'il serait superflu de le faire remarquer à pro- 
pos de tous les exemples qu'on en rencontre. (Voir la Table des mots grecs dans les 


Papyrus du Louvre, p.475.) 
â. 
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épydouov r@v äprwv, P, facon des pains. 

" épeious ? P, quelque objet de toilette fait de laine? 

&peuvprai æAolov, P, inspecteurs ou vérificateurs de navire? 

ÉPOdIOov T$ uayinw, À, frais de route pour le soldat. (Cf. Papyrus de Londres 
n° XIX : éPôdov els Td yñpas.) | 

* Lürov et Kürov œuxauivou, L, bière ou liqueur faite avec du fruit de mürier”. 

* Euros, P, bière. Cf. £urnpé-äs, impôt sur ce liquide (Papyrus LXII du Louvre, 
p. 362, 365, 392). 

Sepuôdv (Udwp ?), À, eau chaude pour le bain? 

Spiôaxes, L, laitue. 

Soïa et Spoia, P, L, feuilles ou menues branches de figuier ? 

* Sporadéopa sis rà yahxia, L, espèce de fagots pour chauffer l'eau dans les chau- 
drons? Cf. Sposomwov, lieu où se vendait cette denrée (Papyrus LX du 
Louvre). 

Suuiaua, P, L, encens. 

inäriov (écrit eiuariov), P, vêtements. 

ioyades (écrit eloyades), P, figues sèches. 

"x46a0a? P..... 

xabapol. Voyez &proi. | 

xaxts, P, espèce de pain, de nature astringente. (Strabon, XVIL, p. 824.) 

xapua, L, noix. 

"xaoemas? (rÿs?), L, nom, peut ètre égyptien, d'une espèce de servante? |Lee- 
mans, p. 116). 

.XaTaoxeuy dépuaros, préparation d'une peau pour mettre sous les pieds. 

xiüves, P, tuniques.) 

xixi, À, L, P, huile pour l'éclairage et aussi pour la toilette. {Voyez Diodore de 
Sicile, [, 34, et Strabon, XVII, p. 824.) De la le composé xextoupyôs, qui 
nous est fourni par les papyrus XV et XXXIV du Louvre. j 

xio1n, P, corbeille. nn 

xAlpaxos m1086s, À, prix de location d'une échelle. 

x0}6xuvOa el “xoAbxuvra, À , espèce de concombre ou de pastèques. . 

xoviérys, À, crépisseur, ouvrier employé à crépir un mur”. 


‘ Je ne sais comment M. Lumbroso peut admettre qu'il y ait eu une sorte de 
zylos «d'eau de mer,» et cela sur la seule autorité d'un passage du papyrus C 
de Leyde, col. 4, où, à la ligne 14, après Etrov œuxauivou et le chiffre aflérent à 
cette dépense, on lit : &£ &Auys suivi du chiffre marquant cinq drachmes. La 
chose en el®&-même est étrange, et un texte aussi court, aussi obscur, ne peut sufhre 
pour la démontrer. Qui sait s'il ne faut pas lire é£&Auys en un seul mot? Qui 
sait si, en admettant la division, &£ n'est pas la répétition, en toutes lettres, du 
chiffre 6 ou &, qui précède comme notation du prix qu'a coûté le &trov ouxauivou ? 
. —* Koérms parait un synonyme peu usité, mais non sans exemple, d'ébaairys 
et de ypiolys, avec le sens que nous lui donnons ici, et qui correspond très-bien à 
celui du verbe xoviéw et du substantif correspondant xovéaois. (Voir, entre autres, 
l'inscription béotienne d'Acræphia, au Corpus, n. 1625, et l'inscription attique de 
Délos, tbid. n. 2297.) Il se pourrait aussi, comme me le fait observer mon confrère . 
M. Maurÿ, que ce xovérns eût son office dans les bains publics pour répandre 
quelque substance, telle qu'aujourd'hui le savon en poudre, sur le corps des bai- 
“neurs, selon une pratique encore usitée en Orient. 
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"xoruAcioTi &idôvar, P, donner, mesurer par cotÿle. 
, *ovpeurhs, P, barbier. Dans le papyrus LV du Louvre, p 338. il faut sans dlounte 
lire xoupeuri, avec x minuscule, et restituer xoupeuri. * 

xpau6y, À, chou. 

xpéas, À, L, chair. Voyez yriv. 

xvAAñoT: ou xuAAïÏalis, P, olyre ou pain fait avec de l'olyre. (Voyez Hérodote, 
IT, Lxxvir, et les interprètes sur ce passage.) 

xœwuaola (écrit xouacla) rüv mæaoloRépur, L, cortége ou frais du cortése des 
pastophores. 

Adyava, L, et Axydvia, L, espèce de gâteau à l'huile, sur lequel on peut voir 
les textes réunis dans les Thesaurus linquæ græcæ au mot Aéyavov. Mais peut- 
ètre ici n'est-ce qu'une variante du mot suivant. 

Adyava, À, légumes. 

AxxuGo:, P, burettes pour l'huile. 

ÀAtGavwrés, À, encens. 

Aivoür, P, de lin (vêtement). 

* AtvoQävrns, pour Awv@évrns ou AvoÿDévrns P, tisserand. 

A6yos, P, L, compte (peut-être aussi à la colonne VITT du papyr us À de Leyde). 

Auyvla, L, lampe. 

mäpabpor, L, fenouil. 

udyiuos. À, soldat. (CF. Papyrus du Louvre, p. 367, 362 et 365, note 4.) 

aéAav, À , encre pour écrire. (Voir, sur ce mot, la note spéciale que j'ai publice 
dans le Bullenn de la Société des antiquaires de France, 1870, p. 191-158.) 

"ueÂdvôn, L, nigelle ? 

uéA:, L, miel. 

uehrrouata, L, pâteaux au miel. 

paobôs. Voyez xAiuaË. 

vaÿAoy æAolov, P, nolis, prix du passage ou du transport sur un navire. 

vérpor, P, L, nitre. 

Edha, À, L, P, bois pour le chauffage. (Cf dans une inscription publiée deux fois 
par l'Éphéméride arch:ologique d'Athènes, n. 2629 et 3003, le mot ÉvAwrvia, 
achat de bois, qui manque à nos lexiques grecs.) 

686via, P, Lr, vêtement de lin; d0wmov éyxomurrpiov (pour ô06mov éxyxoiur- 
Tpiov, sorte de drap de lit ou de couverture). 

oivos, P, vin. 

dYo», À, L, et ofœvov (écrit éémov), L, tout aliment cuit, et particulièrement 
le poisson cuit. De là le diminutif éÿapoy, et le composé 6fapomwAeior, le 

marché aux éŸépra, dans une inscription de Tralles (Corpus, n. 2930). 

" mœayvPlèanes ? L. Peut-être pour wavo(— Pavo)PhAanes, gardiens des lampes 
sacrées ? (Cf. paPäévia — pamäva, oPhayxvlèes — omhayyvièes, &U6os — Euros. 

æémupois, P, L, papyrus, probablement pour la nourriture. Voyez Hérodote, 
IT, xcri.) 

" æapôévn, P. 

æaolo@pépoi. Voyez xwuaoia. 

* æéôacos ? oièipou, P. 

mÀlyOos, À, brique, peut-être une brique portant des ne et destinée à 

servir d'offrande. 
æAdiopa, À, blanchissage. Mo encore usité avec ce sens en grec moderne. 
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* mônas ou woxds (génitif æoxéos), P, laine, toison de laine ? 
æop@üpa, L, pourpre. . 
mpecBvrepor et veavioxos, P, corps de troupe composés, les uns de vieillards, 
les autres de jeunes gens? 
æutla, P, espèce de levure ou de gâteau. (Voyez plus haut, p. 32, note.) 
baPavia (écrit aussi parävia), L, raves. 
poïu, L, grenades. | 
oäxos (sic), P, sac de toile, diflérent du S4Aaxos fait avec la peau d'une bête. 
* cebiriov, P, pour oe6lèsov? coffret pour serrer des bijoux. (Voir Letronne, sur 
le X° papyrus du Louvre, p. 205.) 
aebTAioy, À , bette ou poirée. 
onyoämiva, L, aliments faits avec du sésame. 
oivôoves, P, Lr, étoffes de coton. 
oivos, P, otrou épré6y, yoimË, L, blé, mesuré par artabes et par chénices. 
“oxolhuia? L..... 
ox6pèa, pour oxépoèa, À, L, aux, ail. 
ovu$o» roïs waslo@épois, L, contribution aux pastophores. 
oupuala, À , aliment purgatif, (Voir plus haut, p. 36, note.) 
*oPhayyvlôss, pour omÀzyxvièes, À, tripes”. 
" ralaeirar, L, espèce de serviteurs ? 
répiyos, À, poisson salé, viande salée. (Cf. Hérodote, IF, xerr, xcut.) 
ru, P, L. Cf. œurla, oe6lriov, tèwp. 
Tioüyos, P, L, magistrat. 
rôxos, P, intérèt de l'argent. 
üôwp et Uôaros Àdyos ou ru, L, Lr, eau et prix de l'eau, pour le ménage. 
(Cf. üèpopôpos, le porteur d'eau, dens le papyrus XXXIV du Louvre.) 
* ümoxauolys, L, chauffeur *. 
Golxes, L, dattes. | 
Pôperpoy, P, frais de transport. 
xahusiov (écrit yæAx{ov), L, chaudron, vase d'airain. 


! Mot à mot, entrailles. Voyez Gardner Wilkinson, Manners and Customs of the 
ancient Egyptians, t. I], p. 382 et suiv., où l'on croit reconnaitre, dans des scènes de 
cuisine représentées sur les monuments égypliens, des rouleaux semblables à nos 
boudins et à nos saucissons, mais qui, sans doute, ne contenaient ni viande, ni graisse 
de porc, cet animal étant immonde pour les Égyptiens. — * M. Reuvens (Troisième 
Lettre à M. Letronne, p.107, 108) conjecture que ce nom peut désigner « une femme 
« chargée d'allumer le feu dans une salle de bain , » et il en rapproche le mot xap- 
veuris (écrit ainsi : xaueweural, au pluriel) dans une inscription grecque d'origine 
douteuse, où cette fonction parait être celle d’un desservant des fourneaux près un 
temple de Sérapis. (Le texte de ladite inscription se retrouve aujourd'hui dans le 
Corpus inscr. græc. n. 6000.) Le savant hollandais n'a pas remarqué que l'analogie 
générale de la langue grecque et une ressemblance particulière avec le mot xapu- 
veurys devait l'induire à reconnaître plutôt dans vroxauon un datif masculin de 
ümoxavolys, datif écrit sans iola final, selon l'usage des Grecs de l'Egypte, et que 
nous devons aujourd'hui écrire ümoxavo7ÿ. Nos registres de compte offrent plu- 
sieurs exemples de ces mentions de salaires avec le nom du salarié mis au datif. Les 
trois exemples que nous offrent les registres du musée de Leyde, p. 69, 102 et 111, 
éd. Lecmans, ne répugnent pas à l'interprétation de Reuvens ainsi rectifée. 


xxhxeus, À, forgeron. 

xaxof, P, monnaie, drachmes de cuivre. 

x, oie, papyrus XLIV du Louvre, d'où y»vo6ooxés, dans les papyrus du 
Louvre, p. 134, 142, 145, 303, et Lumbroso, Économie pol. de l'Egypte, 
p.11, note 4. 

xiveia, yhvna, yrivea xpéa, L, P, viande d'oie. 

6pèas, À, cordes ou boyaux. 
Ylabos, L, éclisses, ou corbeille de jonc. 


Ce sont, au total, environ cent objets de dépense, soit matériels, 
comme aliments et vêtements, soit immatériels, comme salaires, con- 
tribulions pécuniaires, etc. Sur ce nombre, environ vingt-cinq espèces 
d'aliments solides et six aliments liquides, divers ustensiles pour la cui- 
sine ou pour les autres besoins de la vie domestique, salaires à des em- 
ployés et ouvriers de diverses classes. Vingt articles environ sont parti- 
culiers au papyrus Sakkinis. Sur ce dernier, les articles se répartissent 


en trois classes principales : 


A. Mentions fréquentes et à peu près journalières : 


le pain, äpror, dix-huit fois, dont deux fois hors du compte des seize jours; 
les légumes, Aéyava, le ragoût, do, et le bois, ÉtAa, quatorze fois, dont une 


fois au verso; 
les salaisons, répiyos, treize fois, dont une fois au verso. 


B. Mentions plus rares : 


l'huile de xhx et les concombres, xoA6xuy0a, cinq fois: 

la viande, xpéas, trois fois; 

le bain, Bahayeïov, et le baigneur, BaAavebs, trois fois, dont une au verso: 
le chou, xp4u6r, deux fois; 

le crépisseur ? xovs4rys, deux fois; 

les condiments, éprûpara, trois fois: 

le sel, &Âes, deux fois; 

le blanchissage, æAtoiua, deux fois, dont une au verso. 


C. Mentions uniques : 


la poirée, oetrAov; ; 
l'ail, ox6pôa ; 

le chou, xpéu6y; 

l'huile à manger, &À4»; 

l'eau chaude, Sepur; 

le purgatif appelé ovppaia; 

l'encre, péas; à 
l'encens, A6averôs ; 

la brique, wAivbos ; 
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la préparation d'une peau, dépuaros xaraoxeui); 

l'enlèvement des immondices, éx60À» xomples ; 

la location d'une échelle, :00ùds xÀluaxos ; 

l'argent donné au forgeron des Memnonies, yaAxer Meuvolviry]; 
les frais de route pour le soldat, éPôû:ov T& payluo. 


À un autre point de vue, celui de leur nature, ces dépenses se 
rangent en : | 
Aliments solides, au nombre de douze; 
Aliments liquides, au nombre de deux; 


Objets divers, au nombre de six; 
Salaires d'ouvriers, au nombre de six. 


A la différence des papyrus de Leyde et de Paris, celui d'Athènes ne 
mentionne pas la mesure ou le poids, quand il y aurait lieu, des objets 
payés, et, comme nous ne savons pas non plus de combien de per- 
sonnes chaque compte journalier représente la consommation, cela aug- 
mente beaucoup les difficultés que nous rencontrons pour expliquer les 
chiffres de toutes ces dépenses. Quoique rédigés beaucoup plus négli- 
gemment, en apparence, et avec des développements très-capricieux, 
les registres du Louvre offrent çà et là des articles plus explicites, et 
par cela même plus instructifs. Par exemple, dans le n° LVIIT : rer/- 
unxa Tv Boûv rakdyTwr Tpia fuvou!, malgré le solécisme et la faute d'or- 
thographe, signifient évidemment : «j'ai payé» ou «j'ai estimé la vache 
«trois talents et demi. » Comme il s’agit du talent de cuivre, dont la va- 
leur paraît fixée, cela équivaut à environ 245 francs de notre monnaie, 
ce qui, par une coïncidence singulière, est, à 13 francs près, le prix 
moyen que constatait, en 1862, pour une vache engraissée, l'enquête 
officielle sur l'agriculture française ?. Dans le n° LIIT et le n° LIV, une 
quantité indéterminée de chair d'oie est évaluée 2,000 drachmes, c'est- 
à-dire environ 24 francs. Dans le n° LIT, une oie est évaluée à la même 
somme; elle paraît l'être à 3,000 drachmes, ou 36 francs, dans le pa- 
pyrus ALIV 5, ce qui suppose des volailles engraissées avec soin, comme 
c'était d'ailleurs l'usage en Égypte , et cela de temps immémorial, car des 
peintures murales du Haut-Empire nous représentent en action cette 
industrie des éleveurs égyptienst. Mais dans le n° LITI, à une quan- 


* Pour rpiüv mulasos. Ces sortes de fautes se retrouvent à chaque page de nos re- 
gistres. — * Renseignement qui m'est communiqué par M. E. Levasseur, mon con- 
frère , si savant en ces malières d'histoire et d'économie politique. — ° Kai Zapariov: 
(xexdxa) rès pèr rpirgiAlas 8payuds (exprimés par deux sigles) &s édwxas Herevnôi 
x'iva dywpéget (peut-être pour doe dyopéew). — * Voir Lumbroso, Economie po- : 
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tité qui est également indéterminée de chair d'oie répond le chiffre de 
700 drachmes, 8 francs et quelques centimes dans le n° LIV, à une 
quantité toujours indéterminée de chair d'oie, le chiffre de 500 drachmes, 
soit 6 francs environ; dans le n° LVII bis, yrva (pour ywvera xpéa?) est 
suivi du chiffre 280 drachmes, soit à peu près 3 francs. Ce sont là des 
éléments imparfaits, mais pourtant utiles, dont naguère M. G. Lum- 
broso a tiré le meilleur parti qu'il pouvait dans son mémoire Sur l’Eco- 
nomie politique de l'Égypte sous les Lagides, mémoire couronné, en 1869, 
par l'Académie des inscriptions. 

Pour un autre ordre de dépenses, dans le n° LIT, 300 drachmes, 
ou environ 8 francs, représentent la valeur de deux tuniques et celle 
de deux serviettes, soit 4 francs pour chaque paire de tuniqres et 
pour chaque paire de serviettes. Plus bas, une serviette est évaluée 
1,000 drachmes, ou un peu plus de 12 francs; puis quatre serviettes à 
320 drachmes, ou environ 3 fr. 60 cent. Malheureusement, comme on 
ne connaît ici que le nombre et non la qualité des objets achetés, on 
ne peut rien conclure de pareils chiffres sur la valeur moyenne de 
ces objets. De même, dans le n° LIIT, deux tuniques sont apprécites 
700 drachmes, ou 8 francs; une couverture ou drap de lit (ëdéveov éyxcs- 
unrpioy) est cotée 1,000 drachmes, un peu plus de 11 francs; puis deux 
simples é06vs, 2,400 drachmes, soit 1,200 drachmes, un peu plus de 
1 4 francs la pièce, ce qui s'accorde assez bien avec le n° LIV, ligne 37, 
où un édéviov est évalué 1,150 drachmes; mais à la ligne 67 un 2646- 
mov est évalué seulement 600 drachmes. Au même n° LIV, deux tu- 
niques de lin figurent pour 700 drachmes, ou 8 francs ct quelques 
centimes, et un peu plus bas deux tuniques, sans indication de l'étoffe, 
pour 4,408 drachmes, soit près de 52 francs, ce qui semble hors de 
proportion avec l'article précédent. Mais, en cet endroit, les mots xes- 
Ovas (pour xBüvas) B (pour w), sont précédés de civdévas B xai. II 
faut donc comprendre dans ces 4,408 drachmes le prix de deux o4»- 
déves. Or les aivdéves varient beaucoup de prix dans ces comptes de nos 
papyrus : au n° LIIT, deux sindones sont appréciées 1,400 drachmes, 
un peu plus de 13 francs; au n° LIV, deux sindones sont appréciées, 
une première fois 2,000 drachmes, un peu plus de 23 francs; une sc- 
conde fois 1,400 drachmes, comme dans le n° LIN’. Voilà des écarts 


lit. de l'Égypte, p.11,elaux textes qu'il cite en note, ajouter A. Mariette, Description 
da parc égyptien (1867), p. 30, 31, 34; G. Wilkinson, À popular Account of the 
ancient Ægyptians (London, 1854), t. Il, p. 184. — " Je néglige des notations 
moins complèles ou suspectes de n'avoir pas été encore bien déchiffrées. Par 
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qui ne nous permettent aucune conclusion certaine sur le prix de ces 
vêtements. 

Les denrées, dont la mesure cst indiquée par chénices, artabes, 
cotyles, etc., sont d'une évaluation moins difficile, et les papyrus de 
Paris fournissent, en ce genre, plusieurs articles importants, que 
M. Lumbroso a soigneusement relevés et interprétés. Notre papyrus LIV 
contient en outre, dans sa [T° et sa IIT° colonne, deux textes précieux 
pour assurer l'interprétation des signes numériques contenus dans cette 
série : le compte qui occupe les lignes 36 à 48 est répété de la ligne 55 
à la ligne 71, le rédacteur s'étant apercu sans doute de l'omission qu'il 
avait d'abord faite d'un article répondant à une valeur de 1,000 drachmes. 
Nous traduirons ce compte sur la seconde rédaction, en alignant les 
chiffres selon l'usage moderne, pour en faciliter la vérification : 


ANNÉE 19. — COMPTÉ DES JUMELLES, —— COMMENCEMENT DE L'ANNÉE. 


Thout. (C'est le 1’ mois de l'année.) 


[Acheté 2] d'Orus, fils de Psénobastis, deux othonia 


Me Aire 2,00ù 

Det aptes rade ere Cet née eee goû 

Quatre serviettes... ....,......., RP 326 
| Chœak, 20. (C'est le 4° mois de l'année.) 

[Acheté ?] de Konnas et d'Akébès, deux othonia....,.,.,..,.. 1,400 


Phamenoth, 4. (C'est le 7° mois de l'année.) 


[Acheté ?] de Colluthus et de Nechthéraÿtis, deux tuniques. ... 5oo 
De Sosis, un othonion. ..................,...... Us 1,000 


Pachon, 20. (C'est le 9° mois de l’année.) 


{ Achcté ?] de Nikératos, un ofhonion..................,,.. 6oo 
Chaif dotés sretsscesse sa Tes code ue same 500 
Mésori, 20. (C'est le 12° mois de l'année.) 

Orus, fils de Psénobastis [a vendu ?] deux tuniques....... *.. 1,480 

Cela fait, jusqu'au 30 mésori....... ‘8,700 


exemple, p. 329 des Papyrus du Louvre, col. 1”, ligne 13 du papyrus LIIE, nou: 
avons imprimé : ciwdôves À F MEloopn K. Mais il est probable que le M qui suit 
le signe de la dra chme est une fausse lecture pour À, delta surmonté de la petite 
boucle qui lui donne la valeur de 4,000; ou bien, ce que le fuc-simile He. 


atsse 
croire, le chiffre est effacé, et ce M appartient à quelque mot qui le suivait. 
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Ces 8,700 drachines représentent à talent, plus 2,700 drachmes. 
Or, dans le premier compte on avait omis l'othonion de Sosis, soit 
1,000 drachmes, et le total marqué à la ligne 48 ne répondait plus à 
la somme des huit chiffres, qui seuls avaicnt été compris dans l'addi- 
tion, comme l'a déjà remarqué M. Brunet de Presle dans une note sur 
ce passage !. 

Malheureusement, si précieux qu'il soit, le texte que nous venons de 
tiaduire laisse place à quelques doutes : les noms de personnes qui 
précèdent chaque dépense y sont écrits, comme dans plusieurs autres 
comptes, tantôt au nominatif, tantôl au génitif, tantôt au datif, et cela 
pour le même article. Ainsi KoAïoÿÜns, que la ligne 43 nous présente 
au nominatif, est écrit KoXoÿfou, au génitif, sur la ligne 63 ; Nexbepaÿs 
est Jà au nominatif, ici il est au datif, Nexbepaëre. Kovvärs nat Axe6n- 
cies de la ligne 41, 42, sont représentés par Kowr&s xa) Âxé@ns à la 
ligne 61, 62, ce qui ne permet pas de dire sûrement en quel rapport 
sont ces personnages avec la dépense cotée sous leur nom, Dès 1830, 
dans sa troisième Lettre à M. Letronne, sur les monuments gréco- 
égyptiens du musée de Leyde, M. Reuvens, comparant les comptes de 
Leyde avec ceux de Paris, et reconnaissant qu'ils avaient une même 
origine, c'est-à-dire le Sérapéum de Memphis ?, signalait l'obscurité de 
ces rapports : « Les fonds (dont il s'agit) peuvent avoir appartenu : 1° au 
«temple même ou, comme Îles anciens disaient, à la divinité; 2° à Pto- 
« Jémce, chargé de gérer les affaires des Jumelles; 3° aux Jumelles elles- 
«mêmes et à d'autres desservants du temple. .... Je trouve là parmi 
«les dépenses non douteuses, et apparemment destinées à l'entretien 
«“ du personnel, toutes sortes de denrées, telles que froment, papyrus, 
«fruits, légumes, miel et chair d'oie; ailleurs des articles se rapportant 
«à l'exercice du culte, par exemple de l'encens, et des dépenses non 


“spécifiées, faites pour la célébration de la pompe appelée proprement 


! Ona, sur le papyrus LVI, un autre exemple d'erreurs ainsi rectifiées par le ré- 
dacteur même du compte. La Il° colonne du papyrus S de Leyde présente aussi un 
total supérieur de 200 drachmes à la somme réelle des cinq quantités portées en 
compte. M. Leemans (p. 108) s'en est aperçu; mais la correction qu'il propose, 
c'est-à-dire le changement d'u en x dans le total est peu vraisemblable. Heureuse. 
ment nous avons le fac-simile du compile en question (planche VI, n. 7 de cette 
publication), el il nous paraît plus facile de changer, dans l'avant-dernière ligne, 
un @, qui vaut 500, en un Ÿ, qui vaut 700, ces deux lettres élant de formes à peu 
près semblables : cela donne les 200 drachmes nécessaires pour compléter le total 
de 3,680. — * Voir le mémoire de M. Brunet de Presle, Sur le Sérapéum de Mem- 
phis, dans le tome II, 1"* série, des Mémoires présentés par divers savants à l'Académie 


des inscriptions. 
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uxwpaoie, et qui était exécutée par les paslophores. Je trouve aussi des 
«indices de débours pour le service des bains chauds dépendants du 
«temple!..... Je trouve, réciproquement, d'autres articles au sujet 
«desquels je n'ose pas affirmer s'ils sont portés en dépense ou bien en 
«recette. On met, par exemple, en ligne de compte remunv dBoviou, le 
«prix de la toile. S'il s'agit de toile fabriquée au profit du temple, soit 
« pour en faire commerce, soit pour fournir à la contribution de cette 
«nature duc par les temples au fisc royal, contribution diminuée, mais 
«non totalement abolie par Ptolémée Épiphane”, cet article devra être 
«considéré comme recelte quant aux Jumelles. . ... Ailleurs cepen- 
«dant on dirait qu'il s'agit de toiles achetées pour servir à des vêle- 
«ments ou à quelque autre usage °. 

« Nos registres présentent encore une autre difficulté considérable : 
«les abréviations de quelques noms appellatifs et les sigles cmployees 
«pour les poids et mesures, peut-être aussi pour le numéraire, sont en- 
«core inconnues; la confusion règne dans la disposition générale des 
«colonnes; l'écriture est interrompue par quelques lacunes, et des cr- 
«reurs dans le calcul en rendent la vérification extrêmement pénible et 
«purement conjecturale. » | 

Pour quelques-unes de ces difficultés le papyrus Sakkinis semble ap 
porter peu de secours nouveaux à la critique. Ce qu'on y recueille de 
plus sûr et de plus intéressant pour l'histoire de la vie domestique chez 
les Grecs de l'Égypte, c'est la mention d'une vingtaine de dépenses qui 
ne figuraient pas sur les registres jusqu'ici connus. À vrai dire, ce qui 
pourrait le mieux faire avancer aujourd'hui l'interprétation de pareils 
textes, ce serait la publication des textes analogues rédigés en langue 
égyptienne, et qui existent, mais en petit nombre, dans les musées*. 
Toutefois, et en attendant ce surcroît de Inmières, il faut interroger le 
plus scrupuleusement que l'on pourra les documents déjà connus. Les 
notations numériques que nous offre le papyrus Sakkinis sont dignes 


1 Jci M. Reuvens proposait une explication du mot ümoxavoïÿ, que je discule 
plus baut dans une note de la page 16. —* Épiphane, Hérésies, LII, n.— * Le 
doule exprimé ici par M. Reuvens ne peut exister pour le papyrus LIX du Louvre, 
où on lit distinctement æérpaxa devant un compte de vêtements, et #ywpana (sic) 
devant un compte de blé. — * M. Eug. Revillout, qui s'occupe avec succès à dé- 
chiffrer les papyrus et les ostraka écrits en cople, me signale précisément un frag- 
ment de registre de dépenses où sont mentionnés : les lentilles sèches, les salai- 
sons, le miel, le fromage et le cumin. Le papyrus XLI du Bnitish Museum, outre 
deux lignes de grec, contient cinq lignes en démotique, qui pourraient appartenir 
à des comptes semblables. Mais ce serail aux égyptologues à vérifier le fait par l'ins- 
pection du manuscrit dont M. Forshal ne donne que le texte grec. 
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d'une atiention particulière et pour leur forme et pour leur fréquente 
répétition, qui permettra un jour, je l'espère, d'ea retrouver la clef. 

Parmi les plus claires, celles qui marquent le quautième du mois, il 
y en a une très-remarquable, c’est la sixième, qui reproduit exactement 
le € ou vav de l'alphabet primilif, usité chez les graveurs d'inscriptions 
et chez les peintres de vases dans la Grande-Grèce, tandis que le pa- 
pyrus LVII du Louvre, où je relève deux exemples de cette lettre 
numérique, lui donne la forme & connuc chez nous sous le nom de 
stigma!. Cela semble indiquer une main plus ancienne que celle qui à 
écrit les songes et les comptes publiés sous les n* L et LVIT de notre 
collection nationale. Or, d’après les calculs de M. Letronne, qui n'ont 
pas trouvé jusqu'ici de contradicteur, ces songes et ces comptes datent 
de l'an 160 avant J. C. Le papyrus Sakkinis remonterait donc plus haut 
que le règne de Philométor. A l'appui de cette induction on remar- 
quera que le rédacteur de ce registre marque avec soin l'iota final par- 
tout où l'orthographe le demande, et qu'il écrit, en général, plus cor- 
rectement que les protecteurs des deux jumelles du Sérapéum, Mais, 
il faut l'avouer, de tels indices, surtout dans un texte relativement 
court, prouvent plutôt la bonne éducation que la haute ancienneté du 
personnage à qui nous le devons. 

D'ailleurs, la forme des caractères numériques si nombreux dans les 
comptes de dépense est, en général, cursive ct très-négligée, ce qui 
pourrait bien témoigner contre les inductions précédentes. 

Outre les lettres proprement dites et le signe L ou L désignant l'année, 
ces sigles me paraissent se ramener à huit ou neuf, dont voici la forme 
avec l'indication des mots auxquels chacune d'elle se rapporte ? : 


1. —— que l'on trouve à la suite des mots : mecop#, äproi, rapiyos,xlxr, dWor, xpéas, 
Üowp, mobds x paxos. 


2 — .. .... Oÿoy, mÀboiua. 


_— 


3. C CC... EvAa, xp4u6r, xoAbxuyO&, répiyos. 


® Même forme du stigma dans les re VIE et LV bis. (Cf. Franz, Elementa 
epigraphices græcæ, p. 351, et Kirchhoff, Studien zur Geschichte des griechischen 
Alphabets, p. 103, 117, 122 de l'édition de Berlin, 1867, in-8°.) Une inscription 
thessalienne, publiée au Corpus, n. 2006, d'après les papiers de Leake, parait por- 
ter sûrement la sigle «& pour 16; elle est des temps romains, comme le prouve 
assez le nom propre Kofvrou qu'on | lit avec certitude. — * Quelques formes acces- 
soires et divergentes ne sont probablement que des accidents, des négligences d'é- 
criture, dont il nous élait impossible de tenir compte ici. 
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Un M sites &pros, dov, ÉbÂa, aeurliov, xo6xurOZ, xpéas, ÉxAavei el Baha- 
veiov, A6avwrés, mAboIUa, Tépiyos. 


5 {= (quelquefois facile à confondre avec le suivant)... äproi, dÂ4n, OVov,xaracxeur. 


LAS PRES &prot, dprûuara, Balaver, répiyos, Àéyava, dÿov, xoA6xuvôa, 
ÉVAa, Sepuôv, ox6pèa, mAoiua. 


+ Sn répiyos, xlxe, mAVOIU, xovI4TY. 
8. Ç soe dÿor, &Alvôos, Époèor. 
j. —C qui n'est peut-être que la liaison accidentelle de — et de C ..... Adyava? 


(col. x11), xpéas (col. xvu). 


Il y faut peut-être ajouter le trait vertical |, quelquefois ondulé $, qui 
est l’'abréviation de l pour y#erw, dont nous avons parlé plus haut. 
; Une prenière conclusion qui ressort de l'examen du tableau ci-des- 
sus, c'est que les signes numériques en question ne représentent ni des 
poids ni des mesures!, puisqu'on les voit appliqués même à des va- 
leurs abstraites, comme sont des frais de route et des journées d'ou- 
vriers : ils marquent donc le prix en monnaic de ces objets divers, et, 
s'il y a quelque chance de les expliquer, ce doit être par une compa- 
raison méthodique avec les signes employés sur d'autres registres pour 
les mêmes objets. Cela posé, relevons les titres de dépense qui se 
trouvent à la fois sur les registres de Paris et de Leyde, ou dans l’une 
de ces deux séries, en même temps que sur le papyrus Sakkinis; ce 
sont : des, dproi, xls, xpéas, Adyava, EUha, ÉVoy, oxépda ou oxépoda, 
Üdwp (Sepuév), Suulaua, si on le tient pour un simple synonyme de 
AGavwrés, peut-être enfin ômsov, si ma conjecture sur la première ligne 
de la cinquième colonne est admise, et si l'on adinet aussi qu'éxior, 
sur le papyrus Sakkinis, soit synonyme de ævréa sur le papyrus LX bis 
de Paris, ce qui est fort douteux. Voilà donc, en tout, onze articles au 
plus dont la mention n'est pas particulière au rouleau Sakkinis. Or ces 
divers articles, sur les papyrus de Leyde et de Paris, sont ordinaire- 
ment précédés du signe + désignant la drachme comme sur les plus an- 
ciens monuments de l'épigraphie attique?. | 

Le n° LV bis du Louvre nous offre, pour le 17 d'athyr, d'abord un 
achat de sel coté 25 drachmes, puis, pour le 29 chœak, un compte de 


i Il en est peut-être de même pour le fragment de compte écrit sur le papy- 
rus LV du Louvre. — * Franz, Elementa epigr. gr. p. 121 et suiv. Cf. 348. 
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3ho drachmes pour Spoïx xal &pros xal dhas, sans répartition entre ces 
trois dépenses; puis un compte de 80 drachmes sous cette indication : 
TO dvfloua Ocoytrov æamüpor xal dprwv xal da (pour dAaros?), sans 
répartition, comme le précédent, quoique l'on y retrouve ailleurs les 
Spoïa, les papyrus et les pains, avec notation distincte et spéciale de ces 
trois dépenses sous d'autres jours du mois; il serait téméraire de pro- 
céder ici par soustraction pour avoir le prix du sel mentionné sous le 2g 
du mois. Rien ne prouve, en effet, que le rédacteur eût acheté autant 
de sel le 29 que les jours précédents. Dans un registre de Leyde, le 
sel est coté une fois pour 100 drachmes, deux fois pent-être pour 
5 drachmes!. | 

Dans le papyrus LV bis du Louvre, les pains, &pros, non spécifiés 
par l'adjectif xadapo/, qui, d'ailleurs, est peut-être sous-entendu là où il 
manque, sont cotés : 1° pour un seul jour de tybi, 30, puis 180 drachmes 
en deux achats faits à deux marchands différents; 2° pour neuf jours de 
méchir, 100 drachmes. Dans le papyrus LVIT bis les pains sont cotés 
une fois 30 drachmes. Dans le papyrus LX bis la confection des pains, 
épydoimov rv dprov, est cotée 60 drachmes. Dans le papyrus LV bis les 
dptos xaÜapol sont cotés 25 drachmes; dans le n° LX bis une cote de 
5000 drachmes pour la même denrée est précédée des lettres IA, qui 
paraissent désigner la quantité des pains ou leur nombre, et il est re- 
marquable que le papyrus LV nous offre une fois &prous suivi de «pA 
(pour dprd6n ula?), et une fois &prov suivi de X (sic), signe ordinaire 
de yoûs et de IF, ce qui paraït désigner aussi une quantité ou bien une 
mesure de pains, la même sigle X se retrouvant avant d’autres chiffres 
du même genre. Dans le registre de Leyde on trouve une seule fois 
dprous xafapous et avec le chiffre de 50 drachmes. 

Pour l'huile de kiki, le papyrus LV offre jusqu'à onze cotes, dont neuf 
avec la mention uniforme de 1 4 cotyles; une’avec celle de 15 cotyles; 
‘une où le nombre des cotyles ne figure pas et peut-être n'a jamais figuré ; 
dans les dix premières cotes le chiffre de la mesure est suivi de la sigle Z. 
Le papyrus LVIT bis mentionne simplement deux dépenses d'huile, l'une 
de 150 drachmes, l'autre de 5 drachmes. Dans le papyrus T de Leyde, 
p.113, on lit un compte de 920 drachmes pour une quantité de kiki 
dont le chiffre n'est pas indiqué; puis deux chous de kiki sont cotés 
1320 drachmes, ce qui donne 660 drachmes pour un chous. 


! Je dis peut-être parce que, à la ligne 5, le papyrus porte seulement aas, et à la 
ligne g auros, où j'ai, seulement par conjecture, reconnu plus haut (p. 13.note 1) 
le génitif &Aaros. | 
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Kpéa ne se trouve qu'accompagné de l'adjectif yrvesx, xnvna où yrnvea, 
dans les papyrus de Paris et de Leyde, et nous avons relevé plus haut 
le peu d'indications utiles que ces articles nous fournissent. I] est bien 
probable que les xpéa du papyrus Sakkinis sont de la chair d'oie; mais 
nous ne pouvons, sur cette simple vraisemblance, fonder un rappro- 
chement régulier entre les chilfres de ce papyrus et ceux des deux 
autres séries. 

Les Adyava et les Axydysa du registre de Leyde pourraient bien n'être 
que les Adyava qui figurent si souvent sur le papyrus Sakkinis. Mais 
Adyævor ayant lui-même un sens distinct et bien attesté, celui de gé- 
teau, on ne peut rien fonder sur la conjecture qui ferait de ces deux 
mots les signes d'une seule et même denrée. 

Aucun doute pareil sur les Éÿka du registre Sakkinis, qui sont visi- 
blement le bois à brûler, comme dans le n° LVIT du Louvre et dans le 
papyrus C de Leyde, où, par une coïncidence singulière, la quantité de 
bois désignée par le génitif pluriel ÉfAw» est cotée 50 drachmes. 

Le registre de Leyde nous offre sans doute une variété de ce bois 
dans les Sposadéouas du papyrus G de Leyde, p. 97, où sept cotes suc- 
cessives, suivies de leur total, nous montrent que ces fagots se ven- 
daient 4 drachmes la pièce. Le papyrus T, où Spoïa (pour S-poradéouas, 
selon M. Leemans) est suivi des mots eis rà yalxla (pour yaAxeïa), in- 
dique assez nettement que ce bois servait au feu sous des chaudières. 

Ovyor, si fréquent sur le registre Sakkinis, paraît y avoir le même 
sens qu'éÿærov, qui figure une seule fois sur les registres de Leyde, 
p. 97, où il compte avec le oïros, ou le blé, pour une somme de 
2,670 drachmes représentant la dépense d'un mois!. 

Les oxôpda (pour oxépoda) paraissent une fois et sont cotés 5 drachmes 
sur le registre © de Leyde, p. 93. | 

L'eau, ÿdwp, y paraît trois fois, p. 99 : à xardAosmov roù üdwp pour 
75 drachmes, et ÿdwp pour 16 drachmes, prix d’un cotyle désigné par 
la lettre x; p. 100 : Üdaros run», avec la même lettre x, suivie du chiffre 
de 336 drachmes. Je n'en trouve aucune mention dans les comptes du 
Louvre. Mais le papyrus ÀX de Londres porte ÿdaros A6yos, et, plus bas, 
üdwp, avec des chiffres relatifs au prix de la mesure payée?. 


! Deux documents, l'un du musée de Berlin, reproduit dans la collection du 
Louvre, p. 256, et l'autre de Paris, ibid. p. 357, et le papyrus II du British Mu- 
seum, ligne 22, nous offrent encore le mot éÿ&@w:0v. Mais ils n'appartiennent pas à 
la classe que nous étudions. — * Voir M. Lumbroso, ouvrage cité, P-11-12,où il 
conjecture justement, d'après M. Brunet de Presle, qu'il s agit là d'eau du Nil pour 
les libations dont les prètresses jumelles étaient chargées. 
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Oupiaua est couté une fois, et cela pour 60 drachmes sur le papy- 
rus LVIT du Louvre. Il reparait plusieurs fois dans les registres de 
Leyde, p. 93, suivi d'abord du chiffre de 120 drachmes, puis d'un 
chiffre qui a disparu; p. 112, pour 70 drachmes; puis, et cela dans trois 
articles, pour 140 drachmes. L'usage des parfums est si fréquent en 
Esypte, que l'on ne peut dire que Sumfaua représente au juste les mêmes 
parfums que le Aavwrés du papyrus Sakkinis. 

De ces divers rapprochements, si incomplets qu'ils soient, on peut 
du moins conclure que, dans les cotes numériques du registre Sakkinis, 
nous devons chercher des drachmes, des multiples ou des fractions de 
la drachme. 

Tels sont les résultats, fort modestes assurément, auxquels nous 
sommes parvenu, jusqu'à ce jour, dans l'explication du papyrus Sakkinis 
comparé avec les papyrus du même genre qui nous étaient déjà connus. 
Peut-être eût-il été plus prudent pour notre vanité d'interprète d'ajour- 
ner une publication si peu satisfaisante encore. Mais il nous a semblé 
plus libéral de livrer ce nouveau texte à la curiosité du public, à a 
sagacité des philologues nos confrères, qui pourront, par des eflorts 
plus heureux que les nôtres, compléter et corriger ce premier essai 
d'interprétation. 

Pour ne parler, en terminant, que des chifires, l'évaluation des 
monnaies égyptiennes adoptée par Letronne, et que j'ai suivie dans ce 
mémoire, est sujette, je le sais, à bien des doutes. 

Depuis longtemps M. Bernardino Peyron, et tout récemment M. Ch. 
Robiou (dans une note manuscrite qu'il a bien voulu nous remettre), 
ont, à l'aide de nouveaux rapprochements, contesté la justesse de ces 
calculs. [1 m'était, pour le moment, impossible de prendre un parti 
dans un tel débat; mais ïl était toujours opportun et utile d'y intro- 
duire les nouveaux éléments que nous fournit, pour l'éclaircir, un texte 
comme celui du papyrus Sakkinis. 
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